
 sensibilisation ? la recherche sur la question. Monique Jeudy
 Ballini analyse les tensions de la societe sulka (Nouvelle-Gui
 nee) qui decoulent du fait qu'ils ont separe l'entraide et le cote
 affectif, creant ainsi des pressions emotives qui peuvent etre
 soulagees par la mise en scene factions ritualisees et apai
 santes. Albert Piette s'interroge sur les dynamiques de la tran?
 quillity psychique dans des situations negatives (comme pour
 la contribution du Thin, cette intervention n'est pas basee sur
 une etude de cas), qui le mene ? questionner la nature du bon?
 heur quand ce dernier se manifeste comme condition ?rela?
 tive? et non absolue. La contribution riche et nuancee de Liarte

 examine les complexites des enquetes (ou leur absence) sur le
 bonheur pour repondre ? la question du silence scientifique
 face ? ce phenomene humain par excellence. Ottavi, enfin, revi
 site la question de la ?socialite? du bonheur, du degre non seu
 lement de partage mais de la necessity d'engager l'Autre pour
 declencher le sentiment du bonheur.

 Cette collection est novatrice, autant par son sujet plus
 ou moins ignore par les courants principaux de la discipline
 que par la finesse de ses contributeurs. Chaque texte provo
 que et invite l'anthropologie ? repenser son orientation qui,
 recemment, semble se limiter, aveuglement, ? etudier uni
 quement des evenements politises et dynamises par des pul
 sions transnationales. Eabsence presque surprenante (etant
 donne l'aspect psychique et affectif du bonheur) de micro-des?
 criptions de la quotidiennete, qui, souvent, bloquent l'enquete
 sociologique, cree en fait un espace pour une nouvelle forme
 d'enquete, sensible autant ? la sociologie du bonheur qu'a ses
 dimensions (et limitations) epistemologiques. Le bonheur, sem
 blerait-il, ne peut qu'etre congu et saisi de fagon relative, et
 done Tenqueteur doit trancher avec un scalpel tres fin pour
 mettre ? nu les aspects fugaces du Soi continuellement pris
 entre malheur et bonheur, solitude et socialite, mais il doit
 aussi etre supremement conscient de sa propre capacite ?
 juger le bonheur. Ces pionniers de Tenquete sur le bonheur
 doivent gerer la perpetuelle tension entre, d'une part, Tob
 jectivite des conditions extremement diverses qui produisent
 le bonheur, et d'autre part, avec la subjectivity de le?r per?
 ception du phenomene et la perception de Tindividu heureux
 (ou non). Pris entre ces deux feux, je dirais que les contribu?
 teurs ? ce volume s'acquittent de fagon honorable de leur mis?
 sion. Ce livre et ses auteurs meritent des eloges pour leur pers?
 picacity et leur courage.

 Mohammed Maarouf, Jinn Eviction as a Discourse of Power.
 A Multidisciplinary Approach to Moroccan Magical Beliefs
 and Practices, Leiden and Boston: Brill, 2007,340 pages.

 Reeenseure: Zakaria Rhani
 Universite de Montreal

 Comme defini par l'auteur, le but de la recherche de Maarouf
 consiste ? etudier les rituels ? d'exorcisme ? au Maroc ainsi que

 ? l'ideologie ? maraboutique qui l'encadre selon le modele mai
 tre/disciple tel que presente par l'anthropologue Hammoudi
 (1997,2001). Examinant les conditions de la genese de l'auto
 ritarisme au Maroc, ce dernier affirme que les schemes de la
 transmission politique suivent remarquablement le modele

 mystique d'initiation. Ce qui revient ? dire que la forme mai
 tre/disciple constitue encore de nos jours le scheme qui struc?
 ture 1'acces au magistere. C'est done la soumission dans l'at
 tente de l'acte charismatique qui informe les mecanismes de
 succession et de succes autant en mystique qu'en politique.
 Sur les voies de cette initiation mystique, l'aspirant doit ruiner
 son ancien moi, Fego, nier tous les champs d'identification
 sociale - famille, mariage, travail et savoir - et se mettre exclu
 sivement au service d'un maitre. Et ce sont justement la forme
 et l'intensite de cette abdication qui tracent le chemin du dis?
 ciple pour succeder ? son cheikh et acceder, ? son tour, aux
 hauts rangs de la saintete. Selon l'analyse de Hammoudi, cette
 forme d'initiation mystique constitue la structure fondamen
 tale qui preforme l'activite politique. Les memes formes ritua
 lisees de soumission, d'effacement et d'aneantissement sont

 mises en scene. Tout se passe comme si ces nouvelles formes
 de l'organisation sociale et politique se substituaient ? l'orga
 nisation confrerique et perpetuaient l'heritage mystique et la
 relation au maitre qui l'informe.

 Voyons maintenant si cette reference de Maarouf au
 modele de Hammoudi est pertinente. Ce qui ressort, de fagon
 patente, de la lecture de l'ethnographie de Maarouf est la
 grande confusion qu'il fait entre la dynamique maitre/disciple
 et une relation de pure domination et de repression. Ce qu'il
 decrit, ce n'est pas ce cheminement initiatique, fait de sou
 mission et d'abnegation, du disciple dans la voie de la maitrise,
 ni meme les mecanismes de proximite avec le maitre, et encore
 moins ce processus delicat et ambigu de la feminisation1. Ce
 qu'il expose ce sont avant tout des formes de domination, d'op
 pression et d'exercice de l'autorite. II decrit l'asymetrie du
 pouvoir, mais il n'explique pas sa reproduction. Maarouf reduit,
 ainsi, toute l'activite sociale, l'imaginaire, la symbolique du
 rituel de guerison, bref les expressions maraboutiques de fagon
 generale, ? une mecanique de pouvoir et de subordination en
 les inscrivant dans une longue histoire de repression. Eauteur
 ne nuance guere ses hypotheses et ses conclusions. Tout est vu
 sous Tangle de la discipline, du contr?le, de l'autorite et de la
 repression. La complexity symbolique de la mythologie et de
 l'hagiologie ainsi que leur profondeur socioculturelle sont redui
 tes ? une ideologie qui exprime et maintient les valeurs domi?
 nantes dans la societe marocaine. Le mythe et le rituel, affirme
 t-il, ne sont que d'autres termes pour dire ideologie; une
 ideologie au service du pouvoir repressif.

 La mystique et le maraboutisme sont vides de toute leur
 portee religieuse, spirituelle et semiologique; ils sont exclusi
 vement pergus dans une perspective ideologique utilitariste
 qui fait de l'oppression le moteur de leur genese. Le culte
 maraboutique est ainsi denue de toute sa profondeur socio
 historique et semantique. II n'est qu'un discours ideologique
 qui permet l'alienation des masses. La baraka, cette notion
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 polysemique qui.s'inscrit dans la ligne d'un fait social total,
 devient synonyme d'oppression. Elle represente une autorite
 disciplinaire qui sert ? maintenir l'ordre etabli. Le saint, le
 detenteur de ce pouvoir charismatique, est ? la fois protecteur,
 usurpateur et oppresseur. Aussi, les croyances populaires liees
 au maraboutisme seraient-elles induites ou causees par de
 longues annees de repressions.

 Maarouf soutient que les esprits djinns sont des projec?
 tions collectives des structures de repression qui existaient
 dans le passe et sont les signes incontestes d'une societe arrie
 ree. Dans cette perspective ideologique, ce qui est culturelle
 ment ancre, voire structurel, la croyance dans les djinns notam
 ment, se reduit ainsi ? des strategies de manipulation. Eauteur
 raisonne en termes de ? ruse ?, pas seulement du cote du the
 rapeute, mais aussi de la part du patient. II fait de la posses?
 sion par les djinns et des rituels d'exorcisme une affaire de
 pouvoir et de manipulation: l'exorciseur/dominant manipulant
 le patient/domine pour le maintenir dans un perpetuel etat de
 subordination. Le patient, pour sa part, feint son etat de pos
 sede pour echapper ? sa condition difficile de soumis. Aussi, uti
 lise-t-il sa possession comme un ? alibi impulsif? pour expri

 mer et expliquer ses angoisses et ses inquietudes. II est curieux
 de constater, surtout pour un auteur qui prone une approche
 semantique et interpretative, que la possession est ainsi eva?
 cuee de sa portee semiologique et symbolique; eile est exclu
 sivement percue comme une incarnation ideologique, un stra
 tageme de deresponsabilisation permettant ? l'individu domine
 de canaliser ses tensions emotionnelles et d'esquiver toute res
 ponsabilite. Elle est un mecanisme d'auto-defense qui permet
 aux domines de voiler leur deshonneur, leur honte et leur des

 espoir.
 Dans ce schema reductionniste, la relation entre patient et

 therapeute est denuee de toute autre dimension - symbolique,
 religieuse, psychologique et meme therapeutique et cathar
 tique - hors celle de la soumission et du ? dressage ?. Aussi la
 relation triadique, complexe et multidirectionnelle entre gue
 risseur/esprit/patient est-elle reduite ? une relation lineaire
 de domination: guerisseur/patient. Le phenomene de la pos?
 session est meme nie; il s'agit, seulement, d'etats d'alteration
 de conscience que les guerisseurs identifient comme possession
 par les esprits pour maintenir l'ordre etabli. Eesprit djinn n'est
 que la metaphore de cette histoire de subordination. Maarouf
 en fait, au prix de quelques distorsions semantiques renver
 santes, le Symbole de la servitude incarnee. Le terme mlouk,
 qui renvoie ? l'idee de possession et de royaute, devient, par
 une touche semantique magique, le signe de la grande domi?
 nation du cherif-guerisseur. De meme, le vocable euphemique
 pour designer les esprits, mselmin, litteralement les ? musul
 mans ?, devient le synonyme de ? soumis ?.

 Je ne pourrais, helas, entrer dans des considerations ety
 mologiques, l'espace de cette lecture ne le permet pas. Ce que
 je tiens ? preciser, neanmoins, c'est l'utilisation ideologique et
 la reduction simpliste de phenomenes aussi complexes que
 ceux de la possession et du maraboutisme. Outre la distorsion
 semantique qu'il opere, Maarouf evite d'analyser exhaustive

 ment les charges semiotiques d'autres vocables qui connotent
 de fagon univoque l'idee de la maitrise, comme ? m-mallin
 lamk?n ?, les maitres des lieux, ? sadatna ?, nos seigneurs,
 ? l-jwdd ?, les bienfaiteurs ou les genereux, ? rijjal Allah ?, les
 gens de Dieu, etc. Ces termes s'appliquent aussi bien aux djinns
 qu'aux hommes de charisme. D'ailleurs, dans le contexte maro
 cain, les frontieres entre esprits et saints ne sont pas aussi
 etanches qu'on pourrait le croire.

 J'aimerais, ? ce niveau de l'analyse, apporter une precision.
 Je ne suis pas la en train d'exclure du rituel maraboutique
 toute forme de domination et de subordination. Au contraire,
 ces relations sont bei et bien pregnantes. Le culte marabou?
 tique informe, de fagon generale, sur la dimension ? agres
 sive ? et? belliqueuse ? de la saintete marocaine. Mais la sim?
 ple relation de domination et de repression, maitre-dominant
 vs patient-domine, n'illustre cependant pas toute la complexity
 du modele maitre/disciple o? les phenomenes d'inversion, de
 subversion et d'ambivalence sont centraux. De plus, dans la
 dynamique maitre/disciple, c'est moins la coercition qui prime
 que la proximite du maitre et son service, la khidma. Celle-ci
 n'est souvent pas vecue comme un acte violent et transgressif,
 mais comme une initiation sur le chemin de la saintete.

 Le schema hammoudien est done cyclique et continu,
 tandis que celui de Maarouf est lineaire et discontinu. Si dans
 la conception du premier, le disciple, par la voie de la sou

 mission, peut acceder ? la saintete et ? la maitrise, dans le
 schema du second, la soumission ne mene ? rien, sinon ?
 davantage de soumission et d'obedience. Ici, le processus de
 feminisation, si feminisation il y a, est sterile. On n'est pas
 dans le schema maitre/disciple, mais plutot dans la configu?
 ration maitre/esclave, sans aucune possibility d'affranchis
 sement. C'est probablement parce qu'on est davantage dans
 la transmission lignagere que dans l'initiation mystique que
 le rituel maraboutique se prete moins ? cette analyse ham

 moudienne. Ce sont plutot les rituels de guerison confreriques
 d'inspiration mystique (Gnawa, Hmadcha, Jilala) qui pour
 raient, me semble-t-il, repondre positivement ? l'equation
 maitre/disciple, car dans ces rituels, l'initiation est determi
 nante, le patient-disciple peut acceder ? la ? maitrise ? en
 devenant maitre-therapeute.

 Note
 1 Dans cette voie du magistere, les attitudes de la soumission et

 du sacrifice vont jusqu'? l'abdication ? the?tralisee ? de tout
 signe de virilite. Plus les symptomes de cette devirilisation, ou
 feminisation, sont manifestes, plus grandes seront les chances
 de succeder au maitre. Ce dernier se presente ainsi sous la
 figure du mari qui engrosse le disciple-femme. Si bien que le
 scheme fondamental dans la dynamique maitre/disciple est
 celui de la procreation. Hammoudi (2001:197) ecrit: ? la femi?
 nisation du disciple est un depart choquant de la norme ordi?
 naire [...]. Deviance d'autant plus flagrante qu'elle accompagne
 volontiers d'autres exigences et d'autres violations de tabous.
 Le maitre seul autorise le mariage du disciple et dans la trans?
 mission de la baraka interviennent quelquefois des contacts
 contraires ? la moralite publique ?.

 Anthropologica 52 (2010)  Book Reviews / Comptes renldus / 219



 References
 Hammoudi, Abdeliah

 1997 Master and Disciple: The Cultural Foundations of Moroc?
 can Authoritarianism. Chicago: University of Chicago
 Press.

 2001 Maitres et disciples. Genese et fondements des pouvoirs
 autoritaires dans les societes arabes : essai d'anthropolo
 gie politique. Paris: Maisonneuve et Larose; Casablanca :
 Toubkal.

 Raymond Masse, Detresse creole. Ethnoepidemiologie de la
 detresse psychique ? la Martinique, Quebec: Les Presses de
 l'Universite Laval, 2008,278 pages.

 Recenseur: Francis Affergan
 Universite Paris Descartes ? la Sorbonne

 Raymond Masse s'est fait le specialiste, depuis une quinzaine
 d'annees, des problemes psychiques et ethiques qui affectent
 les Antilles, plus particulierement la Martinique. Des travaux
 precedents jusqu'? ce dernier livre, un fil conducteur parcourt
 l'ensemble de son oeuvre : une tentative de comprehension et
 de traduction des idiomes locaux d'explication des infortunes en
 un veritable langage ordinaire et epistemique ? la fois. Les
 hommes qui souffrent auraient ainsi forge eux-memes les armes
 symboliques (langagieres, pragmatiques, metaphoriques, etc.) de
 leur propre detresse. Ce dernier livre aborde, quant ? lui, la
 question des conditions de possibility d'une anthropologie de la
 ? detresse psychique et de la souffrance sociale ?(p. 5). Cepen
 dant, Raymond Masse pretend se garder de l'elaboration d'une
 simple et classique anthropologie de la maladie, et prefere s'em
 ployer ? construire une veritable ? anthropologie de la sante
 mentale et sociale ? (p. 5) en milieu martiniquais.

 Eauteur s'engage ainsi dans l'analyse du croisement de
 plusieurs ordres de facteurs, politiques, economiques et cul
 turels pour apprehender ce qu'il appelle ? les causes de la
 detresse et de la souffrance sociale ? (p. 7). II en resulte, vers
 la fin du livre, une consequence sous la forme d'un constat: le

 Martiniquais serait marque par ? un langage de la detresse
 balise par des idiomes qui inscrivent ses infortunes, ses souf
 frances, ses afflictions dans un registre magico-religieux d'ex
 plications exogenes ? (p. 216). En d'autres termes, lorsque les
 individus veulent comprendre leur souffrance, ils la traduisent
 en langage idiomatique qui s'inscrit dans un ordre magique et
 religieux, lequel leur convient mieux que l'ordre biomedical
 qui ne prend en compte que son aspect pathologique.

 Cette detresse, psychique et creole, concept-cle de tout le
 livre, comment la caracteriser et d'o? vient-elle ? II s'agit en
 fait de Interpretation elaboree par les sujets eux-memes de
 leur souffrance sociale. Pour se saisir d'eux-memes, en tant
 que sujets sociaux domines par une situation historique bien
 particuliere, ils sont enclins ? elaborer un discours idiomatique
 en termes psychiques, qui designent les desequilibres et les
 desordres (violences domestiques, alcoolisme, toxicomanie,

 angoisse, stress ...) auxquels ils sont confronted. Cette detresse
 ? s'exprime comme souffrance existentielle, morale et rela
 tionnelle ? (p. 16). Elle est done bien un langage propre aux
 acteurs, langage du desarroi, de l'impuissance et du desespoir.
 Si la notion de maladie est bien analysee, elle deborde vers les
 contextes experientiels de la souffrance. Ehistoire qui Ten
 globe releve plus de la sphere sociale que de la seule ? histoire
 naturelle de la maladie ? (p. 20). Ce sont les ? enchainements ?
 qui interessent Raymond Masse, concept qu'il emprunte ?
 Kleinman, et par lequel celui-ci entendait s'interesser au fonc
 tionnement de la triade ? categories locales de la maladie /
 interpretation du sens de la maladie / rituel de guerison-gue
 rison du sens de la maladie ? (p. 20).

 Dans quelle mesure est-on ainsi fonde ? expliquer cette
 detresse creole par une cause centrale que Raymond Masse
 appelle ? la violence structurelle dans le contexte antillais ?
 (p. 21)? Afin de repondre ? cette question, l'auteur s'engage
 dans l'edification d'une theorie du langage idiomatique de la
 detresse. Ce sont les recits des episodes de detresse qui comp
 tent plus que les evenements psychiques eux-memes, en rai?
 son d'une propension, chez les sujets affectes, ? commenter
 inlassablement, tantot sur le mode critique, tantot sur celui
 de la plainte et de l'appel au secours, les causes et les raisons
 qu'ils imaginent se trouver ? la source de leur misere. Les
 auto-diagnostics ressortiraient ainsi au complexe culturel dont
 ils tisseraient en quelque sorte le recit historique. Eambition
 theorique que Raymond Masse met en avant consiste ? ana?
 lyser ? l'arrimage d'une semiologie des signes de la detresse
 ? une phenomenologie de la souffrance sociale et psychique ?
 (p. 136). L'idiome de la detresse-sous ses trois formes : iden?
 tification, expression et explication-devient ainsi le mode her

 meneutique par lequel le vecu souffert est rapporte. II decrit,
 repare, soigne et pretend guerir: ? Sens et vecu, signification
 et praxis sont indissociables ? (p. 137). II convient de ne pas
 considerer ces idiomes comme des ? reseaux reifies de signi
 fications-donnees-une-fois-pour-toute-?-penser, mais des
 construits socioculturels consensuels qui canalisent le Pro?
 cessus dynamique, plus ou moins organise de signification ?
 (p. 142). On Taura compris, ces idiomes, outre leur symbolique,
 detiennent une force pragmatique et performative exemplaire
 qui consiste ? produire de la signification l? o?, dans un
 contexte de violence historique, eile vient ? manquer.

 Queis sont ces idiomes que Raymond Masse a reperes
 puis classes? Dans la categorie des idiomes d'identification, il
 range gwopwel1, ababa2, moun ka dessan^. Dans la categorie
 des idiomes de communication, il regroupe les hallucinations,
 les delires, les bouffees de violence. Enfin, dans celle de Im?
 plication, il entrepose le quimbois4, la devenn5 et la jalousie
 (p. 6). Tous ces idiomes ne seraient en fait que la traduction
 d'un malaise identitaire aussi ancien et fondateur que la depor?
 tation et la condition servile qui s'en est suivie. Cette identite
 incomplete et meurtrie serait ainsi compensee par des formes
 langagieres d'expression phenomenologique d'une douleur
 ancestrale et historique. Le Martiniquais se construirait en se
 detruisant au fur et ? mesure que les autres - les Blancs, les
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